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MÉDECINS ET MORBICOLES 


Depuis fort longtemps on dit: {a concur- 
rence est l'âme du commerce! 

Nous trouvons faux cet adage, si on Fappli- 
que à la médecine et aux médecins. Je sais 
bien que lon nous objectera, mais la médecr- 
ne n'est pas un commerce! 

Esi-ce bien certain ? 

Est-ce que beaucoup de médecins, beaucoup 
trop même ne perçoivent pas chez le phar- 
macien, un tant pour cent sur les remèdes 


qu'ils Fur font écoulerr La chose est certaine 


nous pourrions en fournir la preuve par la 
longueur des ordonnances médicamenteuses 
et aussi par le changement de remèdes à cha- 
que visite de l’homme de l'art: enfin par Îles 
prospectus de spécialistes qui promettentiant 
pour ojo aux docteurs sur l'écoulement de 
leurs produits, etc., CtC, aussi dirons-nous à 
nos lecteurs : 

Dieu vous garde des morbicoles ! 

Revenons à l'idée que lexercice de la méde- 
cine doit être considérée aujourd'hui comme 
un commerce véritable, Sinon comme une fu- 
crative industrie, 

En veut-on une preuve? 

I] existe actucllement un nouveau genre 
de médecin ou plutôt de médecine appelée à 
un grand avenir lÆlectrolhérapie. 

Or, voici ce que le docteur Jourdan, de la 
Faculté de Paris, écrit dans son Journal (i}: 

« Un de nos vieux amis qui exerce dans 
une importante ville de province, nous écri- 
vait la semaine dernière pour nous demander 
dans quel but nous faisionsune campagne qu'il 
qualifiait de {rès piolente contre ce que nous 
appelons la médecine officielle. 


La MÉDECINE ÉLECTRIQUE , n° du 10 Mai 1897 — Causerie 
Médicale. 
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« I] s'étonnait de nous voir partir en guer- 
re à chaque instant contre les médecins d’au- 
jourd’hui, et nous disait que jamais, dans sa 
carrière déjà très longue, il ne Jui avait été 
donné de constater la moindre indélicatesse 
dans les rapports de ses collègues envers leurs 
clients. IT nous citait au contraire de nom- 
breux actes de désintéressement et de charité, 
qui étaent tout à la jouange de Jeurs auteurs. 

« Certes, loin de nous la pensée de vouloir 
ériger en règle générale ce qui n'est que la fau- 
te dequelques-uns. Notre intention, d’ailleurs, 
n'est pas de viser telle ou telle autre person- 
nalité. Notre ambition est plus haute. Il est 
un fait certain, c'est que depuis une vingtaine 
d'années, on a scandaleusement abusé des nou- 
veaux remédes d'une part et des opérations 
sanglantes de l’autre. Citer simplement la liste 
officielle et complèle des drogues qu’une réela- 
me chontée lance dans le public en une seule 
année, devient pour les mémoires les mieux 
exercées, un Jeu aussi difficile que celui qui 
consisté à nommer par leur nom les quarante 
immortels qui font le plus bel ornement du 
bi du bout du Pont des Arts. Il v a donc là 
un abus criard qu'il faut signaler et dont on 
doit démontrer les dangers. De ces dangers 
evidemment le plus grave, est que ces médi- 
caments sont donnés à tort ct à travers, sans 
que leurs propriétés et leur dosage soient sut- 
fisamment connus, et qu’en outre ils sont ad- 


ministrés pour la plupart sous forme de spé- 


cialités pharmaceutiques, dont pas un des 
docteurs qui.les ordonnent ne connaît la 
composition exacte. C’est ainsi que le rôle du 
médecin devient chaque jour plus secondaire, 
et ce n’est qu à lui-même qu’il doit s’en pren- 
dre de la diminution et de ja déchéance de 
son autorité. À quoi bon aller le consulter, 
quand on trouve à la quatrième page d’un 
journal quelconque, tous les renseignements 
désirables sur la vertu etles applications de tel 
ou tel élixir ? Le médecin n'en sait pas plus 
long qu'il nv en a sur la pancarte qui sert 
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me sa bienfaisante liqueur, et dès lors le ma- 
lade s’habitue à se passer de son intervention, 

puisqu'il a déjà pu constater par Jui-même ou 
par d’autres que toutes leurs ordonnances Îles 


plus fameuses ne servaient plus qu’à lécoule- | 


ment d’un produit, dont la publicité lui avait 
déjà vanté l’excellence de toutes les matières 
et sous toutes les formes. 

« D'un autre côté, a-t-on assez abusé des 
apérations hasardeuses, des ouvertures de ven- 
tres, des raciages de matrices ? Il serait long. 


le martvrologe des malheureuses femmes dont 


un bistouri inhabile ou stérile n’a pas diminué | 


les souffrances, 

aggravé l'état. 
« Voilà une série 

bien ! il n’est que temps de s'élever 


et -de réa- 


air contre ces coutumes ue ou barbo- : 


res! Nous considérons donc comme un devoir 
sacré de pousser un cri d'alarme, trop heureux 


si ce cri peut être entendu de ceux de nos col- | 


lègues qui seraient tentés de compromettre 
leur dignité professionnelle dans Ja prescrip- 
tion de spécialités louches ou dans des opéra- 
tions du genre de celles qui amenaient tout 
dernièrement deux médecins de Paris sur Îles 
bancs de a Cour d'assises de Ta Seine. 

D' JourDax. » 


Voici donc un honorable docteur qui réagit 
avec raison contre la vieille médecine et qui 
préconise l'Electrothérapie qui est en cflet la 
Médecine de l’avenir. 

Un autre journal La Médecine Nouvelle, 
prone également lÉlectrothérapie sous lenom 
de: Le Nouyeau Vilalisme etrrincipalement la 
Métallo-thérapic; ce journal s’eflorce de ré- 
pandre un minuscule appareil qui n'est guère 
plus large qu'une pièce de cinq Francs Ch OT: 
elle Île nomme V iLalogène, c'est. une simple 
plaque, nous allions dire plaquelte, dynamo- 
dermique. 

Par ce qui prcéde, on voit donc bien établie 
la concurrence médicale 
pour le pauvre malade. 

Aussi dirons-nous en terminant, qu'autant 
on doit avoir du mépris pour les faiseurs, au- 
tant on doit avoir du respect pour Îe vrai mé- 
decin, pour lhonnête homme qui exerce sa 
profession, comme un véritable sacerdoce. — 
Nous sommesavec ceux-là, etils seront certai- 
nement avec nous, Car ils partagent nos idées 
sur les misérables morbicoles,qui déshonorent 
leur profession: la première des professions ! 


ERNEST Bosc. 
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À LA SOCIÉTÉ DES 
SCIENCES PSYCHIQUES 


La séance est ouverte à 4 heures moins 
vingt-cinq; lecture du procès-verbal de la der- 
nière séance et adoption. 

Le président M. le D''Tison annonce que Île 
Dr Encosse qui devait faire une communica- 
tion sur le spiritisme et Foccultisme l’a 
mé qu'il ne pouvait se 


infor- 
rendre à la séance ; en 
conséquence le Président donne fa héros au 
D' Darvxi relativement à l'enquête qu'il a faite 
sur un cas de clairevue de ja sœur Marie- 
Madelcine qui a trouvé la mort dans le Bazar 
de charité ; lequel cas, d’après le Docteur se 
résume en trois faits PriNCIpaux : 

10 La sœur annonça qu'elle mourrait avant 
une de ses parentes beaucoup plus âgée qu'elle 
et qu'après sa mort cette parente se ferait 
religieuse. 

20 Le 2 mai, elle annonça devant une 
compagnes qu'elle mourrait bientôt brûlée. 

30 Elle renouvella le lendemain Ja 
prédiction devant une autre 


de ses 


méme 
de ses sœurs. 

Ces faits qui se sont tous réalisés sont étavés 
sur des preuves irrécusables. 

Mile Julie Garinet. 
Madelcine 


en religion sœur Maric- 
caractère enjJoué, n'avait 
aucune prédisposition à être visionnaire, hal- 
lucinée ou hvstérique. 

La parole est ensuite donnée à M. Moutram 
à propos des apparitions de Till. informe 
la réunion que des visionnaires fixent le soleil 
pendant plus'de vingt ou trente minutes, ce 
que personne ne saurait faire, lui-même qui 
a vécu en Orient ne peut pas Ps le soleri. 1] 
cite 


, était d'un 


ensuite un cas miraculeux survenu dans 
un village près de Tilly d’une jeune fille qui 
malade c depuis 6 ou 7 ans et gardant ie ft était 
devenu aveugle depuis 13 mois. — Le curé du 
village l’engagea à invoquer Jeanne d'Arc ct à 
faireune neuvaine. La jeune fiile résiste d’abord 
disant avec raison qu'elle ne veut rien deman- 
der, Dieu sachant ce qu'il avait à faire pour elle; 

finalement elle 


consent et cède au prêtre qui 
revient PNEUS 


s fois à la charge, et au bout de 
5 jours, c’est-à-dire avant la fin de neuvaine, 
la jeune fille recouvre subitement la vue, bien 
que le médecin qui Pa soignée déclare sa he 
die incurable. Cependant aujourd’hui la jeune 
fille qui a toujours la même maladie d'yeux 
(on n’a pas dit laquelle) y voit si bien qu'elle 
peut se livrer à des travaux très fin d’aiguiile 
et de broderie. 
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À propos des visionnaires de Tilly, une dis- 
cussion des plusintéressantes s'engage à propos 
de la reproduction sur ja rétine a yeux des 
visionnaires, d'anges, de croix et de vierges. 

Prennent part à la dicussion: MM. de Les- 
pinasse, D'S Roux, Brettes Lemerle, mais les 
membres de Ja société qui discutent sur ce fait 
de reproduction ne paraissent nullement con- 
naître la question, le marquis de Lespinasse, 
notamment, dit que cette vision est objecuve, 
ce qui est complètement faux, cette reproduc- 
tion est entièrement bee: elle est vue 
par Îles visionnaires par Jeur sens 
assez développi chez 
tre sur la rétine 


interne, 
eux pour faire apparai- 
ce qu'ils voient intéricure- 
ment. fl existe même une maladie 


qui engen- 
dre ce phénomène 


qui chose curieuse à Pair 
d'être totalement ivnorée par Îes nombreux 
médecins qui se trouvent dans la salle des 
séances; ce phenomène se nomme Pseudo- 
blepsis. 

Voici aureste une note parue dans un opus- 
cule anglais traduit par J. F. 


Chevalme cdi- 
teur à Rouen: 


Nous lisons page 24, dans l'ouvrage Vie el 
Esprit du Dr Robert Lewins 


2 & LA Conversion 
de Paul se résout en une 


forme apoplectique 
ou épileptique du coup de soleil accompagné 
de pseudoblepsis, genre de Dysaesthesta de 
la nosologie de Cullen, comprenant Pespice 
imawinaria, dans laquelle des objets n'avant 
pas d'existence réelle sont peints sur la rétine, 
la volonté se trouvant sous la dépendance 
d'une idée dominante. Suit une cécité tëmpo- 
raire où une vue indistincte. Cet état vient 
souvent après une tension cérébrale prolongée, 
une émotion, une peur. Nous sommes auto- 
risés à attribuer la cause immédiate de ce 
paroxysme à exposition du cerveau pendant 
un état tumullueux d'émotion nerveuse cet 
vasculaire, aux ardeurs d'un soleil d'Orient à 
midi... Toutes les évidences supposécs d’une 
puissance surnaturelle sont simplement des 
symptômes d'une 2nfirmilé du corps. Paul, 
comme Asiatique, avait la tête faite autrement 
que la nôtre. Les lobes cérébraux antérieurs 
en étaient moins développés. Chez « l'apôtre 
des gentils », l'imagination l’emportait sur la 
raison : €t Le D eS OTLANISATIONS AàINSi 


volonté, par le même savant. — Consulter 


aussi le D' H, Emminghans dans sa Ps;cho- 


in ms + 4 dre mire À 


TE 


constituées ne peuvent envisager les choses à 


la « simple lumière de la vérité. » 

Lire dans la Psychologie de l’Altention, 
par le D' Th. Ribot, le chapitre sur lExtase, 
ainsi que le chapitre V, des maladies de la 


pathologie, au chapitre des Hallucinations, 
ainsi que les Psychische Exallalionssustaende 
du Dr W. Griesinger et tous jes Ps schoïirés. 

Quoiqu il en soit, la Société a nommé séance 
tenante, une commission chargée de dresser 
un So pee au sujet de ces faits curieux, 
puis d'aller enquêter sur place afin de contrôler 
et bien établir Îles faits. 

Enfin, la fin de la séance a té consacrée 
à la More d’un fong mémoire du Docteur 
Audollent qui a une maison de santé à Auteuil, 
memoire relauf à des faits de clurevue et de 
pronostications que le Docteur a constaté sur 
lui-mème et sur deux femmes de sa maison. 

Ce mémoire ne relate rien de bien neuf, 
c'est une sorte de synthèse de faits fort ré- 
pandus ; aussi, avant la fin de son némoire, 
un grand nombre de membres se sont cciipses 
et le Président lui-même est obligé de lever la 
séance, car la lecture à duré plus de demi-heure 
et 1l est près de sept heures moins vingt, tandis 
que Îles séances daivent réglementairement être 
terminées à six heures et demie. 

PHILOPHOTÉS. 
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À, LA LOGE ANANTA 


Une des [loges He de Paris, la 
Loge Ananla à &té tout récemment honorce 
de la visite de Mme Cooper Oaklev, ancienne 
secrétaire de 1. P. B., et aujourd'hui secré- 
taire-uénérale de la section Esotérique de la 
SOCIÉTÉ FHÉOSOPHIQUE. 

Devant un nombreux auditoire, Mme Coo- 
per Oaklev, avec un haut savoir, une distinc- 
tion parfaite, a développe, en exceilent fran- 
cais, le verset 12 du chapitre XX, de lapoca- 
lypse de Jean: 

« ... 1es morts grands et petits se tenaient 
devant le trône; Des livres furent ouverts, 
dont celui de vice... » | 

« La mer rendit les morts qui étaient en 
elle... Et la mort et son séjour furent jetés dans 
oo. de feu, la seconde mort. — Quiconque 

e fut pas trouvé écrit dans ie Livre de vie 
ni jeté dans l’Ctang de feu... » 

Ces paroles expriment boue des 
phases successives de l’évolution humaine 
jusqu'à l'approche du grand passage dans Île 
cercle «sois avec nous ! » qui préalablement à 
la fin de la manifestion présente,doit marquer 
l’une des étapes de l’éternel devenir en distin- 
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guant ceux qui ont mérité l'accession aux 
hauts grades, de ceux qui ont encore à s’ins- 
truire pour améliorer leur Karma et ascender 
plus haut. 

La doctrine secrète de H. P. B. actuelle- 
ment publiée en français dans le Lorus BLEU. 
traite également ces questions intéressantes, 
mais Ja parole douce, musicale et persuasive 
de Mme Cooper OakKlev a su donner à ses 
aperçus un charme indéfinissable, ce dont la 
remercie au nom de lassemblée le comman- 
dant D. A. CourmEs, co-directeur du Lotus 
Bleu à Paris,qui avait amené léninente con- 
férencière et qui présidait la séance au lieu et 
place du président de la Loge, M. Paul Gillard 
qui avait été heureux de céder le fauteuil à no- 
tre ami D. À. C. 


Sn 4 ns 


LA DENTELLIERE DU PUY 
(Suile) 

Quand Patrice entra dans la chambre de sa 
femme, celle-ci jeta un cri, car par la porte en- 
tr ouverte par son mari, quelque chose avait 
ete projeté vers elle et venait de tomber sur Île 
hit. Patrice se retourna pour voir, si quelqu'un 
l'avait Suivi. Personne ne se trouvait n1 dans 
le couloir, ni dans lPescalier, il ferma la porte 
a double tour, puis il vint chercher sur le lit 
l’objet que sa femme et fui v avaient vu tomber: 
is ne trouvérent rien. 

— J'ai pourtant bien vu un objet traverser 
la chambre au-dessus deta tête dit Armande.,et 
cet objet je l'ai vu tomber sur Île lit. 

Patrice et sa femme se regardèrent terrifiés ; 
ils venaient en effet d'apercevoir sur le bord de 
leur lit, sur 1e bois même, une petite clef bril- 
lante: celle du sac de maroquin, qu’Armande 
avait vainement cherché dans sa poche au mo- 
ment nécessaire; elle savait très bien quelle lv 
avait mise! 

— S1 nous eussionstrouvé cette clef, quelque 
part dans notre chambre, dit Patrice, nous 
pourrions supposer qu’elle était tombée de ta 
poche, mais je l'ai sentie me frôler les cheveux, 
lorsqu'elle a traversé au-dessus de ma tête !.. 
Ofympe et Marie sont couchées... Mais qu'est- 
ce alors ? qu'est-ce qui a ainsi lancé cette clef? 

Un craquement prolongé se fit entendre dans 
le bois du hit... 

— C'est extraordinaire ce bruit là, dit Ar- 
mande, toute tremblante de peur. 

— C’est le bois qui se dessèche répondit M. 


1 
| 


Paternot, qui bien qu'effrayé lui-même ne 
voulait pas le laisser paraître. 


— Cette clef, m'inquiète, dit Armande, il 


‘ faut l’enfermer ! 


Patrice déjà au lit et prêt à souffler sa bou- 


_gie, dit à sa femme, qu'elle pouvait enfermer 


la clef, si elle voulait ; que pour Jui il se sentait 
tout glacé par le froid et ne se souciait nulle- 
ment d'aller promener en chemise par la cham- 
bre | 


— Fv vais moi, dit Armande, bien que je me 


: sente très faible, car je ne pourrai jamais m'en- 


ss 


dormir en sentant cette clef libre encore de me 


tomber sur la tête, quand la bougie sera étein- 
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te : et ce disant, Mme Paternot sauta du litet 
prenant, toute frémissante, la petite clef, elle 
Fenferma dans le bureau qu'elle avait près 
de la cheminée. 
Machinalement,Armanderegarda en passant 
la glace qui était au-dessus de son bureau. Oh! 
horreur, elle + vit le fantôme de Dorothée sv 
refléter vaguement, mais cependant 11 était 
assez distinct pour que Mme Paternotchercha 
à s'anéantr à sa vue; elle s’aplatit sur le plan- 
cher en poussant un cri rauque. Ce cri trans- 
formé par la peur ressembla à une sorte 
d’aboiement, et tout à coup la bougie s'éteignait 
sous un souffle mystérieux quesentit Armande. 
Patrice se leva aussitôt, il chercha des allu- 
mettes, mais il n'en trouva pas, elles avaient 
disparu, il cria alors: Armande, Armande où 
cs-tu, réponds-moi, je t'en prie, et marchant à 
tâtons dans la chambre Paternot chercha à re- 
trouver sa femme. Enfin son pied heurta un 
corps étendu sur ie plancher; il le prit entre 
ses bras et le remit dans le lit; puis ne sachant 
plus ce qu'il faisait,se heurtant même à tous les 
meubles, il finit par atteindre la chemince où 1l 
trouva enfin, une boite d’allumettes. I ralluma 
alors sa bougie et put constater qu'Armande 
avait complètement perdu connaissance et 
qu'elle était glacée comme un cadavre. IT la 
réchaufia de son mieux et afin qu'on ne put 
éteindre encore sa bougie, 11 alluma toutes 
celles des candelabres placées sur la che- 
minée, qui n'avaient jamais servi peut-être à 
une telle illumination. Paternot vovant sa 
femme rouvrir les veux éprouva une réelle 
satisfaction, car 1l l’avait cru morte. 


Enfin, tu vas pouvoir me dire ce qui a 
causé ta chute, dit Paternot; Est-ce encore la 
clefs 

Armande ne pouvait articuler aucun son; 
elle montrait du doigt à son mari la glace 
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qu’éclairaient brillamment les douze bougies 
des candélabres. 

Hé bien! quoi ? dit Patrice. 

Enfin, ces mots sortirent péniblement de la 
bouche d’Armande : 

— Dorothée, Dorothée, jà, là! 

— lues folle Armande, si cela continue, tu 
nous perdras par tes fraveurs iInsensées! Je Le 
demande s’il est raisonnable de dire que celle 
qui est si bien murée et de plus bien morte là- 
bas, au fond du couloir dans un cabinet fermé 
à clef, peut venir ici. Allons, je vois qu'il me 
faudra user de mon autorité pour t’empêcher 
de faire des sottises. | 

... Mais je t'averus, Armande, je serais 
dur, s'il le faut et je te mañftriserai, je t'en 
réponds... car enfin, il v va de notre sécu- 
rité à tous deux et de notre liberté à jouir de 
notre argent... Ne t'imagine pas, ma chère, 
que nous avons beaucoup d'années encore à 
jouir de la clarté du soleil... Jai une idée Ar- 
mande, ccoutc et cela changera le cours de tes 
pensées: s1 à la belle saison, nous aflions faire 
un grand vovage ? 

Ün craquement pareil au premier sembla 
disloquer le panneau du Hit... Armande cacha 
sa tête sur la poitrine de son mari; puis Île 


silence se fit. Alors les époux se regardèrent; 


tout cflarcs dans leur chambre, il leur sembla 
que la lumière des bougies vacillait comme 
sous la poussée d'un courant d'air. 

Armande après un quart d'heure de silence 
dit tout bas à Patrice : 

— Les morts revicnnent, jen suis assurée, 
maintenant, aussinous sommes perdus ! Oui, 


OUI, nous... nous quilicrons cette maison, 


nous 1rons voyager... loin, bien loin... 
Durant une demi-heure encore, Iles Pater- 


not avant observé que rien d’anormal ne.se 


passait dans leur chambre, ils finirent par 
s'endormir! 

Le lendemain, Mme Armande fut prise de 
délire, Son mari seul veillait près d’elle. 

La grosse Maric jugée inutile par Paternot 
et Surtout par MIle Rousselquivoulait avoir ses 
coudées franches dans la maison futcongédiée 
et Olvmpe prit le gouvernement du ménage. 

Dans la matinée, le gros Ruffec transporta 
lui-même les effets de la dentellière dans son 
nouveau domicile, ainsi que quelques meubles 


Qui lui appartenaient en propre, les ayant 
. ACQUIS aVCC Ses économies et la dernière Jar- 
. gesse du vieux de Courgemont. 


La mère d’Olympe jeta les hauts cris et toute 
sorte d’imprécations à l’adresse des Paternot 
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qui lui enlevaient sa fille comme compagne de 
ses nuits agitées; mais Mlle Roussel calma sa 
mère en lui disant que Ruflec, leur locataire 
prendrait sa chambre tout près d'elle et que ce 
bon garçon étant si près, les revenants n’ose- 
raient pas se montrer, car Ruflec était de taille 
à les faire reculer tous. 

Tout en allant et venant dans la maison, 
Olympe chercha à entendre les mots entre- 
coupés, que le délire faisait prononcer à Ar- 
mande. M. Paternot, vieilli de dix ans après 
cette dernière nuit, voulut seul donner des 
soins à sa fenime, mais par moment la mal- 
heureuse jettait de tels cris d'épouvante que 
bien que la porte de la chambre fut fermée, 
Olympe pouvait les entendre de l'escalier. 

Le nom de Dorothée revenant à tout instant 
dans les cris de Mme Paternot, Mile Roussel 
sentit de vagues soupçons lenvahir... L’au- 
ratent-1ls fait assassiner par quelqu'un? se dit 
la jeune fille. Puis haussant les épaules! Que 
vais-je m'imaginer, est-ce qu'une pareille hor- 
reur serait possible? Abhf non, mais cet égal, 
il pourrait bien v avoir un crime [à dessous. 

M. Paternot, dit Fa dentellière à son maître 
en lui servant le déjeuner, auquel Patrice tou- 
cha à peine, Mme est peut-être plus malade 
que vous ne pensez, il serait bon si vous Île 
vouliez, d'aller chercher un médecin ? 

Paternot se leva sombrect les sourcils fron- 
Ces. 

— Mlle Olympe, quand je jugerai nécessaire 
la présence d'un médecin, je vous préviendrai 
afin que vous alliez en quérir un! Je connais Île 
tempérament de ma femme ct si vous voulez 
savoir toute la vérité, mon enfant, la voici: 
Mme Paternot voyant que j'avais décidé de 
vous avoir pour héritière a êté prise d’un sen- 
timent de jalousie atroce contre vous. Nous 
avons échangé quelques paroles amères à cause 
de vous ct comme Île départ précipité de notre 
cousine avait déjà fatigué Îcs nerfs de ma 
femme, notre discussion lui a occassionné Îa 
fièvre et par suite le délire! 

Olympe prit un petit air confit et âit avec de 
la pitié plein la voix: Pauvre. Mme Paternot 
combien elle a tort en ce qui me regarde de 
me jalouser et d’une œillade mutine, elle 
fit comprendre à Patrice, qu'elle savait bien 
qu'au fond AÂArmande devinait Juste les vérita- 
bles sentiments de son mari pour elle. 

Deux jours après cette nuit où le fantôme de 
Dorothée avait aflolé par sa présence Arman- 
de, Mme Paternot sans avoir repris sa lucidité 


ordinaire expira dans une dernière convulsion 
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causée par la vue de quelque chose que son 
mari ne vovait pas. Patrice ne s’aperçut pas 
de suite que sa femme venait d'expirer. 

Le médecin et le prêtre ne furent appelés 
qu après le décès de Mme Paternot, lun pour 
constater sa mort, dont il ne fut nullement 
surpris, sa cliente ayant été toujours plus ou 
moins soufirante depuis de longues années. 

ie second: Île prêtre reg 


? vivement 
9 « r , y ä 
d'avoir été mandé si tard, car 


Petra 

enfin sa péni- 
tente n'aurait pas dû négliger de le faire aver- 
tir en temps utile, c'est-à-dire dès les premiers 
svmptômes de trouble cérébral... 

M. Paternot excusa de son mieux sa chère 
déjunte, qui malgré ses timides avis s'était 
complètement refusé, à faire venir son confes- 
seur ! 

— Elle ne se crovait pas, du reste, si malade 
dit en pleurant Paternot; .. Et moi, je ne pen- 
Sais pas, non plus que cette crise aurait un tel 
dénouement! 

…Priez bien pour elle, mon cher M. le curé, 
et surtout faisons Jui dire des messes pour le 
repos de son âme; de plus, je désire M. Ie curé 
que l'on fasse de belles funérailles à ma pau- 
vre et chère femme ! | 

Paternot avait peu d'amis, ne fréquentant 
personne à Belle-Mince depuis la mort de son 
beau-père et oncie Raymond Paternot, aussi 
le cortège ne fut pas nombreux. Patrice donna 
les marques du plus violent chagrin et chacun 
se disait en vovant passer le convoi : 

— Ce pauvre M, Paternot, en a-t-il du cha- 
Srin d’avoir perdu sa femme! C'étaitun ména- 
ge bien uni... des originaux un peu sauvages 
voilà tout... [Is devaient être avares tous les 
deux, c'est bien mal quand on est riche et 
qu'on à pas des enfants à nourrir ! 

…. On dit, qu'ils avaient fait de mauvaises 
spéculations et qu'ils avaient été ratissés de 
belle façon ! Flein ! que dites-vous voisin !…. 
mais C'est tant pis pour eux, quand on est à 
son aise, pourquoi vouloir tenter la fortune. 
cela n'empêche pas que le pauvre vieux va 
trouver la vie bien triste, maintenant qu’il 
est tout seul. 

C'est peut-être un peu pour cela qu'il se 
désole tant, dit un sceptique en fait de regrets. 

— Vous comptez, Monsieur, répondit un 
voisin de Paternot, sans le dévouement de Mlle 
Roussel ; il paraît qu'avant de rendre l’âme, 
Mme Armande Paternot à chaudement recom- 
mandé à la demoiselle de soigner son mari... 


C'est encore une assez jolie fille, que cette 
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OJympe.. If n’est donc pas tant à plaindre 
le vieux !… 

Après les obsiques de sa femme, Patrice se 
sentit soulagé d’un grand poids; Armande 
morte, 1] était en effet seul à connaître le cri- 
me, et le secret n'en serait que mieux gardé... 
IT pourrait vivre désormais fort tranquille- 
ment. — OiVmpe heureuse et bien pavée serait 
une servante — compagne des plus agréables 
et la pensée d'aller avec Mile Roussel faire le 
vovage projeté avec Armande réjouit le cœur 
du vieillard. 

— J'emporterar mes bijoux que je démon- 
terai à Mon aise 101, et je les vendrai en vovage 
à quelque juif peu scrupuleux de leur prove- 
nance... je me servira d'Ofvmpe pour cela... 
Dans un an à peu près, à la belle saison, je 
quitteral la France pour un temps assez long. 
d'ici 1, suignons-nous. 

Olvmpe remarqua que M. 


Paternot, Jom 
des repards étrangers avait 


laissé tomber 
prompiement Son masque de profonde tris- 
tCsse: aussi en augura-t-elle fort bien pour 
ses affaires ! 

Elle ne se trompait point; en effet, M. Pa- 
ternot donna en grande partie à sa gouver- 
nante, la garde robe, de sa pauvre défunte. 

Un jour, cn mettant en ordre la chambre 
des deux Cpoux quene voulait plus habiter Pa- 
irice, Ofvmpe trouva dans Parmoire fa petite 
clef du sac de Dorothée, qu'Armande v avait 
cachée. 

— Voilà une Jolie clef que j'ai trouvé dit 
Ovmpe:vous la cherchez peut-être, Monsieur? 

Patrice pâlit : 

— Non,je nesais d’où provient cette clef, 
mettez-la dans un üroir, n'importe où! 

— Puisque je suis en train de mettre tout 
en ordre chez vous M. Patcrnot.…. 

— Dites chez ma chère demoiselle 
Roussel, car vous devez dès à présent vous 


NOUS, 


considérer comme à peu près maftresse ici! 

Et comme Olvmpe interrogeait fièrement 
du régard son maitre | 

— Oui, Olympe, car je viens de faire mon 
testament, et Je vous donne cette.jolie maison 
et tout ce qu’elle renferme: meubles et linge, 
ainsi que le jardin y attenant, qui est bien 
beau, n'est-ce pas et en pleine production? 

La dentellière baissa les yeux pour cacher 
en partie sa profonde satisfaction et s’inclina 
respectucusenient. 

— C’est trop pour moi, mon cher maître, 
mais enfin, | espère qu’un long et dévoué ser- 
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vice me permettra de reconnaître au moins en 
partie, votre générosité | 


— Ie reprends, M. Paternot, puisque Je vais : 


mettre de l'ordre dans la maison, du grenier ë 
la cave, je pense qu'il faudrait ventiler et net- 
tover la chambre qu'a occupè votre cousine 
et aussi donner un peu d'air au cabinet qui est 
au fond du couloir; d'où 1l se dégage une mau- 
vaise odeur, 3} doit v avoir des rats qui pouris- 
sent là dedans. 11 v a, du reste, si longtemps 
que c'est fermé ! 

Patrice resta quelque temps muet; enfin il 
ht: 

— Mlle Roussel, jai décidé de faire ma 
chambre au-rez-de-chaussée; je prendrais pour 
cela le salon, qui m'est devenu inutile... Je ne 
recois presque personne... Je serais ainsi 
plus près de vous la nuit; si par cas, Je me 
sentais fatigué vous pourriez plus facilement 
venir à mon aide... Oui, je ne veux plus habi- 
ter le premier ; JY retrouve trop de pénibles 
souvenirs... Quant au cabinet,je m en charge, 
je vais enlever tout ce qui nous est nécessaire, 
puis J'v entasseral Ce dont je ne me SCrviIrais 
plus ! 

— Je vous aiderai pour ce petitarrangement, 
quand voudrez, répondit Olvmpe? Ce sera au 
plus 1ôt,s1 vous le voulez-bien, Monsieur, car 
Cétie odeur... 

— C’est bien, c'est bien, nous reparlerons 
de cela plus tard... pour fa chambre de Doro- 
thée, en voici la clef; faites-v tous les arran- 
ocments que vous voudrez; puis refermez les 
persiennes et rendez-moi la clef, quand vous 
aurez tout termine, 

Lin mois s'était écoulé depuis fa mort d'Ar- 
mande, Paternot profita d'une absence pro- 
longéede sa gouvernante pour ouvir le cabinet 
noir, ilv entra en tremblant, car 1 sentit en 
effet une forte odeur de pourriture animale, 
bien que le galandage qui fermait la cachette 
cut été entièrement enduit de plâtre... 

Patrice a qui sa passion: F'avarice Ôtait mê- 
me le plus léger remords, se sentait cependant 
très angoissé, craignant que ces MIASMES pu- 
trides vinssent à augmenter ; aussi pour pallier 
ces odeurs nauséabondes, il plaça sur la cloi- 
son de brique, sur le galandage un large ma- 
telas qu'il cloua fortement dans le haut et il 
arrosa celui-ci de pétrole, puis sur le plancher, 
il versa plusieurs litres d'essence de térébenti- 
ne, enfinil remplit ça et là Ïa piêce Ge produits 
très odorants ; et comme il avait Sorti aupara- 
vant de ce cabinet tout ce dont il avait besoin, 
il le remplit par des vicilleries qu'il fut prendre 
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au grenier ; enfin, il l’encombra de telle sorte, 
qu'il était impossible même en ayant la clef 
de pouvoir repousser la porte qui s’ouvrait de 
dehors en dedans. | 

Fort tranquille de ce côté, car maintenant 
aucune mauvaise odeur ne transpirait de cette 
pièce, Patrice commença à respirer en repos: 
et mangeant et dormant bien, 1} reprit bientôt 
un meilleur visage. 

C’est alors, qu'une lettre vint mettre le com- 
ble à sa quiétude. Le médecin de Corfou qui 
soiunait James, lui apprit la mort de son cou- 
sin ct le priait en même temps de prévenir la 
tante du Jeune homme de son décès. Le doc- 
teur demandiut en outre de lui faire acquitter 
les honoraires dûs pour son traitement ainsi 
que les frais divers que lui devait James Stoup. 

« Votre jeunc parent, écrivait le médecin, a 
cté victime de son imprudence; 1l a fait une 
promenade en mer par un temps affreux et il 
est mort presque subitement après cette folle 
cquipée. 

Paternotenvova tout l'argent nécessaire pour 
solder le Docteur et dit qu'il Ctait sans nouvelles 
de la cousine, malgre plusieurs lettres qu’il lui 
avait écrites. Quant aux eflets de son cousin, il 
le print de Îles garder à la disposition de sa 
tante Mme Dorothée Dublav,qu! sans doute 
serait heureuse de retrouver des objets avant 
appartenu à son hien-a41m£e neveu. 

rois mois s'étaient écoulés depuis que Pa- 
trice Ctauit devenu veuf. [avait fait petit à petit 
quelques placements et ses occupations jointes 
aux soins intelligents d'Olvmpe le plongeaient 
dans une sorte de bien-être qu'il n'avait jamais 
connu auparavant, Rien dans sa conscience 
absolument possédce par lavarice ne le trou- 
blait. 

Patrice avait Phabitude de porter sur lui 
dans sa poche quelques pièces d’or et quand 
il était au repos, 1 mettait presque toujours sa 
main droite dans sa poche et maniait, les veux 
à denu-clos, pour micux savourer sa sensation, 
les cinq à six pièces d'or... TFavait tellement 
de Joie à toucher ce métal que même la nuit, 
lorsqu'ils éveillait, 1] touchait sous son oreiller 
l'or qu'il y déposait avant de se coucher. 

Ainsi cet homme ne vivait et ne vibrait plus 

qu'au contact du seul objet de son amour, de 
l'or! 
— Monsieur, Monsieur, dit un soir Olvmpe 
après Île dîner, en accourant efirayée de sa 
cuisine, où elle lavait la vaisselle, il y a quel- 
qu'un de caché dans la maison... 1à haut au 
premier, je viens d'entendre marcher, 
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— Allons donc, ce n'est pas possible répon- 
dit Paternot, bien que légèrement ému... la 
porte de la maison est toujours fermée FE 
journée, et à l'heure qu'ilest, elle est vérourllée.. 
d’où voulez-vous donc que 
malfaiteurs, puisque le 


s’introduisent Îles 
pavillon est isolé de 
toute part, même de la maison en location que 
je possède à côte r 

— C'est vrai dit Olvmpe, cependant j'ai Po- 
relie fine et je ne pense pas m'être RE ee, 
Monsieur ! mais tenez, écoutez vous-même 
cela recommence... Cette fois le bruit était très 
distinct, quelqu un descendait jentement l’es- 
calier,.. Patrice ne pouvait plus douter... 1 
pâlit affreusement et saisissant Îe tisonnier de 
fer, qui était assez 2 

sdélenère. 


os, il se miten posture de 


Olympe tremblante de peur, 
dents, aussi vint-elie 
IAITEC,:: 


Pare des 
e réfugier derrière son 


— C'est peut-être un revenant, murmura-t- 
elle tout bas! 

— ‘Paisez-vous donc, Mile 
trice, qui voulait par je 


Roussel, dit Pa- 
bruit de sa voix se 
rassurer lui-même, ce sont des sornettes ; Îles 
morts ne reviennent pas une fois en terre. 
Préparez-vous à ouvrir la lenêtr epour anpeler 
au secours, si le voleur entre 1CI. 


(A suivre) M. À. B. 
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Les fumistes ne sont pas tous dans Pindus- 
trie du chauflage, tant Sen faut; nous avons 
reçu en cfiet un petit bout de papier avec Prière 
d'insérer, c'est l'annonce d'un svndicat de la 
presse spiritualisie ; nous pensons que nos 
confrères ne couperont pas dans une pareille 
annonce. De quel droit les occultistes-fumis- 
tes et banquistes, qui envoient des adresses 
aux Empcreurs (rien que Ça) au nom des spi- 
ritualistes, nous invitent à faire partie de leur 
syndicat. Puisqu’on ne nous à pas adressé de 
convocation pour la formation dudit syndicat 
nous l’ignorerons toujours et nous 


engageons 
nos amis à en faire autant.— Du reste, règle 


générale : se méfier dé tout ce qui part de la 
maison des Droguistes de Ja rue Saint-Merrni ; 
1] ne peut sortir de là que drogues et drogue- 
ries, ainsi NOUS AV ons reçu cette autre annonce 
mirifique !! 
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_ quinze Jours 


UNIVERSITÉ LiBRE DES HAUTES ÉTUDES. 


Facullés des Sciences herméliques. 
Tous les cours de premier degré fonction- 
nent à la Faculté, où déjà près à 20 élèves 
suivent avec assiduite les leçons. 
Le cours de kKabbalah élémentaire a été 
inauguré le 26 avril et se continuera tous les 
, le Jundi soir à à heures, à parüur 


. de cette ro 


Les cours du second degré 
d’org sanisation. sim. 


sont en voie 
. Boum! qu'onse le dise! 

U ne fois sorti de cette maison de Droguerie, 
on vous décerne un pirLôME de DOCTEUR 
EN RABBALE. 

Avis aux amateurs de 
peaux d'âne, ainsi que 
docteur en kKabbale doit fatalement être un 
jour décoré de l’ordre des Palmipèdes ou de 
celui du Poireau, pauvres Cabotins, pauvres 
Fhistrions sacrés! Quel travail pour décrocher 
la timbale... Une pièce de 100 sous! 


parchemins et de 
de ferblanterie, car un 


Nous avons reçu un grand nombre de vo- 
lumes, nous les annoncerons où en rendrons 
compte dans le prochain numero. 

Prochainement nous parlerons des fumis- 
tes-féministes. 

En ce qui concerne d'autres travaux à 
publier dans la Cüriosiré, nous donnerons du 
D» Pascal : Le miracle. — Maticre et sens.— 
La vie des métaux, e1c. 

Albert de Rochas : 
l'ulure. 

L'Iconographie de l'Inrisible : 

Les Mahaimas du Tibel: 

Le Rôle social de T Eglise : 

La Justice: Anarchie iranscendente : 

A la Société des sciences Psychiques : 

Guérison immédiate de la peste : 

Moïse Jéhovah et les enfants d'Israël ; 

Encore les Occultistes ! etc., etc. 


Lîne lellre sur la te 


Tous nos ouvrages, même nos ouvrages 
sur l’art, se trouvent chez Chamuel, 5, 
rue de Savoie, à Paris. 


TRAITÉ DU HASCHICH 
et autres Substances Psychiques 
Un volume in-18..... Prix: 3 [r. 
CHAMUEL, éditeur, 5, rue de Savoie. 
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